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1
Règle numéro 1 : ne jamais accepter d’entretien d’embauche avec un patron qui vous a vue toute nue. La recommandation ne figurait dans aucun manuel, mais en se retrouvant face à Tucker Janack, Nevada Hendrix regretta de tout son cœur que personne n’ait eu l’idée de lui donner ce conseil.
Elle arrivait avec un CV remanié, des réponses à toutes les questions possibles, une veste neuve, elle était même allée chez le coiffeur… Tout ça pour voir ses efforts balayés par une erreur de jeunesse.
— Bonjour, Nevada.
— Tucker.
Garder un visage serein et décontracté. Surtout ne pas rougir ou rester bouche bée, conserver, en dépit de tout, une attitude professionnelle. Il s’était tout de même écoulé dix ans depuis le fameux soir. Encore sous le choc, elle s’entendit avouer :
— Je m’attendais à rencontrer ton père.
Le courrier de confirmation annonçait un entretien avec « Monsieur Janack » ; ce n’était pas un nom qu’elle associait avec le jeune garçon rencontré lors de sa première année d’études !
— Je suis à la tête de ce projet, je recrute personnellement les cadres du chantier, répondit-il en lui indiquant un siège.
Ils se trouvaient dans la salle de conférences du Ronan’s Lodge, le plus bel hôtel de la petite ville de Fool’s Gold. En d’autres circonstances, Nevada aurait apprécié ce cadre élégant, ces boiseries sculptées ; mais là, elle ne voyait que l’homme qui prenait place en face d’elle.
Les années avaient été clémentes avec Tucker, il était toujours aussi grand, aussi brun et surtout toujours aussi beau. Le léger sourire qui flottait sur sa bouche bien dessinée se reflétait dans ses yeux sombres ; il était aussi irrésistible que dans le souvenir de Nevada. Choquée par la direction que prenaient ses pensées, elle se hâta de faire machine arrière. Tucker n’était pas irrésistible, non, pas du tout ; pas s’il devait être son patron. D’ailleurs, cette éventualité semblait déjà bien compromise : s’il gardait le moindre souvenir de la soirée qu’ils avaient passée ensemble, sa candidature était fichue d’avance. Pourquoi avait-il fallu que Janack Père passe la main sur ce projet ! Elle n’avait jamais eu de chance avec Tucker.
— Depuis le temps qu’on ne s’est pas vus ! s’écria-t-il en lui décochant le sourire chaleureux qui lui donnait autrefois le sentiment d’être une fille extraordinaire.
Ce n’était qu’une impression, bien entendu, car elle ne comptait pas du tout pour lui. Elle s’en était aperçue le fameux soir et cette prise de conscience lui avait brisé le cœur. Brisé si radicalement qu’elle avait longtemps cru ne jamais s’en remettre. Dans un sursaut, elle s’efforça de repousser ces souvenirs qui n’avaient aucune place dans un entretien d’embauche. Posément, en le regardant bien en face, elle lança :
— Comme tu l’as vu sur mon CV, j’ai été assez occupée depuis notre dernière rencontre. Mon diplôme en poche, je suis partie en Caroline du Sud où j’ai travaillé deux ans, sur le terrain, pour me familiariser avec tous les aspects de la conduite d’un chantier. Nous construisions surtout des locaux professionnels et commerciaux. J’ai été chef de projet sur un immeuble de cinq étages.
Tant pis si cela n’impressionnait pas cet habitué des chantiers pharaoniques, elle était très fière de cette expérience.
— Nous avons bouclé le projet en avance et en dessous du budget, avec un rapport d’inspection impeccable.
Il approuva de la tête et demanda :
— Pourquoi n’es-tu pas restée ? Avec un bilan pareil, l’entreprise a forcément voulu te garder.
— Je préférais rentrer.
— Tu voulais retrouver tes racines ?
— Exactement.
Elle se souvint que, de son côté, Tucker n’avait de racines nulle part. Janack Construction était une multinationale ; enfant, il suivait son père de chantier en chantier, un été en Thaïlande, l’hiver suivant en Afrique… Il lui avait raconté cela comme une belle aventure, mais de son côté elle trouvait cela affreusement triste… Pour la seconde fois, elle dut repousser l’assaut des souvenirs.
— Depuis que je suis de retour à Fool’s Gold, j’ai surtout travaillé sur des projets de petite envergure, maisons particulières ou locaux d’entreprises, mais j’ai une expérience solide en tant que chef d’équipe et je suis très au courant des normes du bâtiment, au niveau régional comme au niveau local.
Elle enchaîna avec quelques exemples de difficultés rencontrées au cours de son parcours professionnel, en décrivant les solutions qu’elle avait apportées. Quand elle se tut, Tucker prit la parole :
— Je compte faire venir l’une de nos meilleures équipes. Ces gars travaillent ensemble depuis longtemps et ils n’acceptent pas facilement les nouvelles têtes.
— Les nouvelles têtes, ou les femmes ? demanda-t-elle franchement.
Il se rejeta en arrière dans son grand fauteuil en lui décochant un nouveau sourire dévastateur.
— Janack Construction ne pratique aucune forme de discrimination. Nous appliquons les recommandations fédérales au niveau de la parité.
— Bravo, c’est politiquement très correct, répliqua-t-elle. Pour répondre à la question que tu ne m’as pas posée, une équipe soudée et masculine ne me fait pas peur. J’ai eu la meilleure formation possible : trois grands frères.
— Je n’ai pas oublié. Comment va Ethan ?
— Très bien. Il est marié et heureux de l’être. Si tu comptes rester quelques jours, tu devrais lui faire signe.
Idéalement, Tucker n’aurait aucune envie de renouer avec son vieux copain. Avec un peu de chance, il était juste venu pour la recruter ; dès ce soir, il sauterait à bord d’un jet privé et on ne le reverrait plus avant la fin du chantier. Il balaya ses espoirs en répondant cordialement :
— J’y compte bien. Je resterai ici pendant toute la phase initiale du projet.
Elle encaissa le coup en serrant les dents.
— Tu travailles actuellement pour Ethan, enchaîna-t-il. Pourquoi veux-tu rejoindre mon projet ?
Mais elle ne le voulait pas, justement ! Tucker ne faisait pas du tout partie de son plan. Elle croyait avoir trouvé la situation idéale : une entreprise de pointe, mondialement connue, un projet à deux pas de chez elle, et pour patron, le père de Tucker, un homme pour lequel elle avait le plus grand respect.
— Je crois que j’ai fait le tour de ce que je peux réaliser avec Ethan, répondit-elle. Je cherche un nouveau challenge.
— Tu es au courant de l’amplitude du projet ?
Elle approuva de la tête. Janack Construction venait d’acquérir une cinquantaine d’hectares au nord de la ville dans le but de bâtir un complexe touristique avec hôtel et casino. Ces terres avaient fait partie d’une réserve indienne, aujourd’hui inhabitée ; quelques hectares seraient cédés à un promoteur spécialisé dans les centres commerciaux — une nouvelle qui faisait frémir d’anticipation la population féminine de la commune.
— Nous devrions en parler, lança-t-il d’une voix contenue.
Nevada le dévisagea sans comprendre. Quel aspect de sa candidature pouvait bien justifier ce front plissé, ce regard inquiet ? Puis la lumière se fit. Lui aussi se souvenait, il voulait parler de leur histoire. Un peu affolée, elle se hâta de répliquer :
— Non, je ne pense pas que ce soit une bonne idée.
Elle luttait contre l’envie de bondir de son siège ou même de prendre la porte, en tout cas contre un besoin urgent de mettre de la distance entre eux.
— C’était il y a très, très longtemps ! ajouta-t-elle.
— Nevada…
— C’est du passé.
Il haussait un sourcil sceptique. Elle en aurait trépigné de frustration : pourquoi ne pouvait-il pas se comporter comme la quasi-totalité des hommes de la planète, en refusant purement et simplement d’aborder les sujets qui le gênaient ? A quoi bon ressasser le passé ?
— Tucker, c’était il y a dix ans. Cinq minutes pénibles et humiliantes, cela ne pèse pas grand-chose dans une vie !
Il se pencha brusquement en avant et lui demanda, les yeux dans les yeux :
— C’est de cette façon que tu vois les choses ?
— Il n’y a rien d’autre à voir ! Tu étais ivre, j’étais…
Elle s’interrompit, serra les lèvres : il était hors de question pour elle de prononcer le mot « vierge » pendant un entretien d’embauche.
— Oublie ça, conclut-elle.
— Mais… cinq minutes ! Je n’ai jamais…
Cette fois, ce fut plus fort qu’elle, elle sauta sur ses pieds en clamant :
— Pour l’amour du ciel, c’est une question d’ego pour toi ? Tu ne peux pas admettre qu’un épisode sexuel vieux de dix ans puisse être un mauvais souvenir pour ta partenaire ? Quelle maturité, Tucker ! Pour la dernière fois : ce n’est pas important. Je n’y pense plus. Je suis venue ici pour un entretien d’embauche, pas pour…
Elle s’interrompit, furieuse de s’être laissé entraîner sur ce terrain. En s’emportant, elle venait de se trahir, Tucker savait maintenant que la question la touchait plus qu’elle ne voulait l’admettre. Un ton plus bas, elle reprit :
— Nous étions amis, à l’époque. C’est de cela qu’il faudrait se souvenir.
— Mais ensuite, tu ne me voyais plus comme un ami, protesta-t-il en se levant à son tour. Pas après…
Elle fit un effort pour se contenir. Un hurlement serait tout à fait malvenu, à ce stade. Au prix d’un effort considérable, elle parvint à demander avec calme :
— Tu avais d’autres questions sur mon profil professionnel ?
— Non.
— Dans ce cas, j’ai été heureuse de te revoir. Merci de m’avoir reçue.
Elle tourna les talons et quitta la salle, la tête haute et les épaules droites. En assistant à cette sortie, personne n’aurait pu deviner à quel point elle se sentait vaincue et humiliée. C’était déjà assez dur de se souvenir de la nuit horrible qu’elle avait passée avec Tucker, mais voir ce job de rêve lui filer sous le nez pour un motif pareil… Elle rêvait de travailler pour Janack Construction ! Le projet était formidable, il représentait un challenge passionnant à deux pas de chez elle. Elle n’aurait pas eu à quitter les siens. Hélas, sa candidature serait écartée d’office, malgré toutes ses qualifications. Une réaction masculine typique. C’était trop injuste !
A cette pensée, elle fit volte-face et rebroussa chemin. La porte de la salle de conférences était restée ouverte ; debout derrière la table, Tucker glissait un dossier dans sa mallette. Son dossier, pensa-t-elle avec amertume, la somme de tous ses espoirs. Surpris, il interrompit son geste.
— Je fais du bon travail. Je me donne à fond et je connais cette ville sur le bout des doigts, déclara-t-elle sans préambule.
Il l’écouta sans chercher à l’interrompre. Cette attitude raisonnable et courtoise eut le don de la mettre hors d’elle.
— J’aurais pu beaucoup apporter à ce projet, mais cela ne va pas se faire, n’est-ce pas ? A cause d’un épisode idiot qui date d’il y a dix ans. Tu as une drôle de conception de l’intégrité !
Médusé, Tucker observa Nevada en silence. Puis il comprit qu’elle s’apprêtait à faire une sortie fracassante, la seconde en moins d’une minute. Et effectivement, sur un dernier regard de mépris, elle tourna les talons, et la porte se referma sèchement derrière elle. Il fixait toujours le battant quand Will, son assistant et son ami, se montra à la porte de la pièce voisine, où il avait installé un bureau temporaire.
— Jolie sortie, opina-t-il. Quand avez-vous couché ensemble, tous les deux ?
— Cela ne te regarde pas.
— Tu crois que je m’intéresse à tes petites histoires ? Détrompe-toi ! Mais tout de même… d’après ce qu’elle dit de ta performance, tu aurais intérêt à te ressaisir !
Will Falk était l’un des piliers de la corporation. Ami de la famille, assistant du fils du grand patron, cet être privilégié précisa avec un large sourire :
— Cinq minutes ! A ta place, je trouverais ça humiliant !
— Merci pour ce débriefing, articula Tucker.
Il avait envie de clamer que Nevada exagérait forcément, mais il pouvait difficilement la contredire car il gardait un souvenir très flou de la soirée en question. Comme l’avait si bien dit Nevada, il était ivre et en plein naufrage, coulé par l’ouragan Caterina. Caterina Stoicasescu, la femme de sa vie… D’ailleurs, il espérait de tout son cœur ne jamais revivre une passion pareille. Malheureusement la pauvre Nevada avait également été bousculée par la tempête.
Will, qui ne soupçonnait rien de ce vieux drame, enchaîna avec entrain :
— Tu as vraiment été mauvais sur ce coup. Je trouve qu’elle a du potentiel.
— Je trouve aussi. Je n’en ai pas terminé avec elle.
— Tu crois peut-être qu’elle acceptera de venir travailler pour toi ? s’esclaffa son assistant.
— Elle a très envie d’obtenir ce poste.
— Elle en avait envie mais, maintenant, elle a compris qu’elle travaillerait au coude à coude avec toi. Enfin, Tucker, cinq minutes !
— Tu veux bien arrêter avec ces cinq minutes ?
— Quel gâchis ! Tu étais pourtant présentable il y a dix ans, intelligent, pas trop moche… J’ai toujours cru qu’une femme avait eu la gentillesse de t’enseigner les bases !
Les dents serrées, Tucker lui montra la porte ; enchanté de son effet, Will sortit de sa démarche inégale. Si un autre s’était avisé de se moquer de lui, Tucker l’aurait très mal pris mais Will, c’était un peu le grand frère qu’il n’avait jamais eu. Entré à Janack Construction à dix-huit ans, Will avait rapidement gravi les échelons jusqu’au jour de l’accident, six ans auparavant. Tombé du pilier du pont qu’ils construisaient, il s’en était sorti avec les deux jambes brisées et une fracture de l’épine dorsale. Janack Construction avait réglé tous les soins et quand il était devenu évident que Will ne pourrait plus assurer un travail physique, on lui avait proposé de devenir le bras droit de Tucker.
C’était l’époque où celui-ci commençait à piloter des projets en solo. Depuis, ils formaient une bonne équipe tous les deux, et Tucker acceptait de la part de cet ami des commentaires qu’il n’aurait autorisés à personne d’autre. Mais rien de tout cela ne l’aidait à résoudre l’équation Nevada !
Le projet du centre touristique était énorme, le plus important qu’il ait eu à piloter. Il connaissait Nevada, il lui faisait confiance et il savait que sa présence serait un réel atout. En fait, vu les contacts de la jeune femme dans la localité, il ne pouvait tout simplement pas se passer d’elle. Comment la convaincre d’oublier le passé et de venir travailler pour lui ? Il sortit de la pièce à son tour en pensant qu’une fois de plus, les complications de son existence trouvaient leur source chez Caterina Stoicasescu. Cat était un cataclysme ambulant ; à son approche, il fallait foncer aux abris pour ne pas se retrouver brisé dans un fossé. Il en avait fait plusieurs fois l’expérience avant de décider qu’il en avait sa claque de l’amour fou et de ses conséquences. L’amour ? Très peu pour lui, la peine dépassait largement le plaisir. Et ensuite, c’était toujours à lui d’assumer les dommages collatéraux… comme ce problème avec Nevada.
*  *  *
Nevada sortit de l’hôtel comme une furie et s’immobilisa sur le trottoir, le souffle court. Où aller maintenant ? Pas au bureau, où elle risquerait de croiser son frère Ethan qui voudrait forcément savoir comment s’était passé l’entretien. Que pourrait-elle lui dire ? Ethan voyait Tucker comme un ami, il n’apprécierait pas du tout d’apprendre qu’il avait couché avec sa sœur alors qu’elle n’était qu’une petite vierge de dix-huit ans. Rentrer chez elle ? Elle ne tarderait pas à se taper la tête contre les murs. Elle fit donc le seul choix possible : elle se dirigea vers le centre-ville et, au bout d’une dizaine de minutes, poussa la porte du Jo’s Bar.
Jusqu’à tout récemment, le grand secret de Fool’s Gold avait été la pénurie d’hommes qui sévissait dans la commune. Le Jo’s Bar, spécialisé dans l’accueil au féminin, était conçu pour répondre à cette situation insolite. Ici, on pouvait décompresser en toute confiance… tout en buvant et grignotant sans emmagasiner trop de calories. Ce concept avait valu un franc succès à Jo Trellis, la propriétaire. Grande, solide, jolie sans ostentation, elle était très appréciée même si, curieusement, personne à Fool’s Gold ne semblait rien savoir de sa vie. Arrivée quatre ou cinq ans plus tôt, elle ne parlait jamais de son passé.
En semaine, en milieu d’après-midi, la salle était aux trois quarts vide. Jo émergeait de la salle du fond quand Nevada se laissa tomber sur une banquette.
— Tu arrives tôt, nota-t-elle avec un sourire.
— Je sais. Il y a des jours où la seule option possible, c’est de se soûler.
— Tu le regretteras demain, observa la patronne du bar.
— Sans doute mais demain, c’est loin. Une double vodka tonic, s’il te plaît.
— Et quelque chose à manger ?
Jo avait adopté une attitude maternelle et réprobatrice, plutôt surprenante chez une femme qui gagnait sa vie en vendant des boissons alcoolisées.
— Non, merci, soupira Nevada. Je ne veux pas ralentir le processus.
Si elle buvait suffisamment, elle parviendrait peut-être à oublier la scène qu’elle venait de vivre ? Jo hocha la tête, s’éloigna… et revint quelques instants plus tard avec un grand verre d’eau fraîche.
— Tu me remercieras demain.
Docile, Nevada but son eau, en attendant mieux. Dès que son cocktail arriva, en revanche, elle saisit le verre embué et en avala la moitié d’un trait. Maintenant, pensa-t-elle avec satisfaction, il suffisait d’attendre. Les brumes de la vodka ne tarderaient pas à tirer un voile sur son après-midi.
En règle générale, elle affrontait ses problèmes avec courage. Elle regardait la situation en face, cherchait l’erreur, choisissait la meilleure solution et la mettait en œuvre sans tarder. Elle préférait l’action à l’apitoiement. Malheureusement, face à Tucker Janack, toutes ces belles qualités ne lui étaient d’aucun secours. Il était rare de pouvoir revenir sur un mauvais choix ! Follement amoureuse de Tucker, elle avait agi sans réfléchir ; si elle assumait sa part de responsabilité, elle ne supportait pas de devoir payer ce choix aujourd’hui, et surtout pas de cette façon.
Elle vida son verre, fit signe à Jo de lui en apporter un autre. Elle patientait, le regard dans le vide, quand la porte du bar s’ouvrit pour livrer le passage à deux nouvelles clientes : ses sœurs. Un regard à sa montre lui apprit qu’elle était arrivée depuis moins d’un quart d’heure.
— Quelle efficacité ! lança-t-elle ironiquement à Jo qui la surveillait, retranchée derrière le bar.
— Tu sais ce que je pense des gens qui boivent seuls.
— Dans mon cas, c’est purement thérapeutique.
— J’aimerais avoir un dollar pour toutes les fois où j’ai entendu ça.
Nevada braqua sur ses sœurs un regard hostile. Elle aurait aussi bien pu se toiser dans un miroir car elles étaient identiques toutes les trois : même taille, même silhouette, mêmes yeux bruns et mêmes cheveux blonds. Logique puisqu’elles étaient des triplées ! Petites, leur famille elle-même peinait parfois à les différencier ; cela les enchantait à l’époque mais aujourd’hui, elles préféraient cultiver leurs différences de style. Montana laissait pousser ses boucles blondes et préférait les robes floues et des étoffes douces. Dakota optait pour un look plus sobre et strict ; pour l’heure sa grossesse la rendait très facile à repérer. Quant à Nevada, elle s’était toujours considérée comme la plus raisonnable des trois ; comme elle passait le plus clair de son temps sur des chantiers, les jeans et les chaussures de sécurité étaient de rigueur pour elle. Le bon sens qu’elle montrait sur le plan vestimentaire se manifestait à tous les niveaux : elle prenait généralement de bonnes décisions, allait au bout de ses réflexions et réussissait le plus souvent à éviter les regrets. L’affaire Tucker était le plus gros accident d’un parcours lisse et un peu solitaire.
— Jo nous a prévenues, annonça Dakota en s’installant en face d’elle. Il paraît que tu te mets à boire ?
Montana se glissa près d’elle sur la banquette, le visage anxieux. Contrariée, Nevada leur tourna le dos pour brandir son verre vide à l’intention de la patronne.
— Et une quesadilla ! commanda-t-elle.
— Je croyais que tu ne voulais rien manger ?
— J’ai changé d’avis.
— Parfait ! lâcha Jo en s’approchant pour prendre les commandes de ses sœurs. Maintenant, si tu voulais bien t’arrêter pendant que tu peux encore éviter la gueule de bois…
— Il n’en est pas question.
Nevada attendit le départ de Jo pour grogner :
— Vous êtes arrivées plus vite que je ne m’y attendais.
— C’est une nouvelle invention extraordinaire, l’avenir de la communication, expliqua Montana. Ça s’appelle le téléphone.
Dakota se pencha vers elle, les deux mains à plat sur la table.
— Il s’est forcément passé quelque chose, déclara-t-elle. Tu ne te mettrais pas à boire sans raison au milieu de la journée.
— Techniquement, on n’est plus au milieu de la journée.
Nevada plissa les yeux. Enfin, un léger flottement… les contours du monde s’émoussaient un peu. Dakota scrutait toujours son visage, les sourcils froncés.
— D’accord, mais, à cette heure-ci, tu devrais être au bureau… J’y suis ! Ton entretien. C’était aujourd’hui.
Mal à l’aise, Nevada se retourna sur sa chaise pour jeter un coup d’œil au bar. Que faisait Jo ? Près d’elle, Montana s’écria, avec sa loyauté habituelle :
— L’entretien ? Mais il s’est forcément bien passé. M. Janack a assez de métier pour apprécier tes qualifications ! Il aura besoin de toi pour gérer le facteur local et, en plus, tu es superbe aujourd’hui.
L’arôme des tortillas et du fromage fondu filtrait de la cuisine. Nevada avait sauté le déjeuner : trop anxieuse avant son entretien, elle s’était acharnée à travailler jusqu’à la toute dernière minute. Le regard tourné vers la cuisine, elle laissa échapper un soupir.
— Pourquoi crois-tu que l’entretien s’est mal passé ? lui demanda Dakota.
— Qu’est-ce qui te fait croire que je crois…
Elle renonça à achever sa phrase. Le flottement s’intensifiait, et Jo revenait enfin avec son second verre. Sa sœur répondit sur un ton neutre :
— Je crois que le premier indice, c’est la façon dont tu t’es précipitée dans un bar.
Nevada but une longue gorgée et posa son verre avec précaution. Une sœur psychologue de métier, ce n’était pas forcément un avantage.
— Je n’ai pas envie d’en parler, déclara-t-elle avec toute la fermeté dont elle était capable. Si j’avais voulu en parler, je serais allée vous voir. Je ne l’ai pas fait, je suis venue ici pour me soûler. Fichez-moi la paix.
Ses deux sœurs échangèrent un regard. En se concentrant un peu, Nevada aurait sans doute pu capter ce qu’elles pensaient : elles communiquaient souvent de cette façon, question de génétique — mais pour l’instant, elle n’avait d’attention que pour les parfums délicieux qui lui parvenaient de la cuisine.
— Nevada, insista Montana de sa voix douce.
Il n’en fallut pas davantage pour la faire fondre. La vie serait tellement plus simple si elle détestait sa famille, comme tout le monde !
— D’accord ! L’entretien n’était pas avec Elliot Janack, le père, mais avec Tucker Janack, le fils.
— Celui qui était le copain d’Ethan, il y a une éternité ? demanda Dakota.
Elle semblait avoir quelque difficulté à le situer. Ce décalage, si inhabituel entre elles, sembla si comique à Nevada qu’elle faillit éclater de rire. Bien sûr, ses sœurs n’avaient rencontré Tucker qu’une seule fois, quand elles étaient petites !
— Je ne comprends pas, renchérit Montana. Le fils a pris la tête de l’entreprise ?
— Il pilote ce projet, lâcha Nevada, en jetant un nouveau regard vers la cuisine.
— Et il te pose problème ?
A contrecœur, et parce qu’on ne lui apportait pas à manger, elle but encore une gorgée de vodka et se décida à tout expliquer.
— Je connais Tucker, avoua-t-elle. Quand je suis partie à l’université, Ethan m’a donné ses coordonnées en me disant de lui faire signe.
— D’accord, admit Montana, perplexe. Et ce n’est pas une bonne chose de le connaître ?
— J’ai couché avec lui. Disons, pour simplifier, que cela rendait l’entretien un peu gênant.
Enfin, Jo revenait avec un plateau bien chargé. Elle posa une tisane devant Dakota, un Coca light devant Montana, plaça la quesadilla au centre de la table avec une coupe de chips et un bol de sauce piquante. Déterminée à ne pas relever les expressions stupéfaites de ses sœurs, Nevada s’empara d’un triangle de pâte dorée remplie de fromage fondu.
— Pas aujourd’hui, chuchota Montana, dès que Jo se fut éloignée. Tu ne veux pas dire que tu as couché avec lui aujourd’hui ?
Nevada s’étrangla sur sa première bouchée.
— Non, articula-t-elle, je n’ai pas couché avec lui pendant mon entretien. C’était avant. Au début de mes études.
Ses sœurs attendirent la suite avec impatience ; butée, elle se remit à dévorer. Comme toujours, Montana craqua la première.
— Mais tu ne nous as jamais dit ça. Raconte !
Nevada s’essuya méthodiquement les mains, puis reprit une gorgée de son cocktail. Le bourdonnement dans sa tête s’intensifiait. Elle décida que ce serait très facile, en fin de compte, de révéler son secret.
— Quand je suis partie à la fac, Ethan m’a proposé de contacter Tucker, qui travaillait à Los Angeles.
Au moment de décider où elles feraient leurs études supérieures, les trois sœurs avaient choisi de partir dans des universités différentes. Ces quatre années de séparation devaient leur permettre de fixer leurs identités individuelles… ou quelque chose de ce genre, pensa Nevada qui flottait dans un brouillard assez plaisant. Sur le moment, l’idée semblait excellente mais avec le recul, elle se demandait si l’épisode Tucker se serait mieux terminé si elle avait eu l’une de ses sœurs auprès d’elle.
— Je ne voyais pas trop l’intérêt mais Ethan insistait, alors j’ai fini par téléphoner et nous avons pris rendez-vous.
Elle se revoyait encore tourner de longues minutes dans une zone industrielle, et finir par trouver l’immense hangar qui correspondait à l’adresse donnée au téléphone ; pousser la porte et découvrir un espace gigantesque, vertigineux, avec en son centre un échafaudage dressé sous une verrière — et sur la plate-forme, une femme splendide armée d’une lampe à souder. Un décor impressionnant, mais un élément du tableau avait retenu son attention, plus que tous les autres : l’homme debout au pied de la plate-forme. Tucker adulte, très différent de l’adolescent dont elle ne gardait qu’un vague souvenir.
— Ce sont des choses qui arrivent, dit-elle en attaquant une troisième part de quesadilla. Je l’ai vu, j’ai eu le coup de foudre, je n’ai rien pu faire.
Montana fronça les sourcils et demanda avec précaution :
— Le coup de foudre, c’est une bonne chose, non ?
— Pas quand il vise un homme qui est fou d’une autre femme. Tucker avait une copine.
Elle réprima une grimace. Le mot semblait déplacé, appliqué à une femme comme Cat.
— J’étais folle de lui, il était fou d’elle et elle tenait beaucoup à être mon amie. C’était l’enfer.
— Qui était-ce ? demanda Dakota. Une autre étudiante ?
Nevada haussa les épaules. Elle n’avait aucune envie de parler de Cat. Et puis, ses sœurs risquaient de reconnaître son nom.
— Je les ai revus plusieurs fois, enchaîna-t-elle, pressée d’en finir. C’était difficile, alors j’ai préféré prendre mes distances. Sauf que voilà, un soir, j’ai appris qu’ils avaient rompu et je suis allée voir Tucker. Il était très, très soûl et nous avons couché ensemble. Un épisode lamentable.
Elle ne précisa pas que ce soir-là, c’était elle qui avait pris l’initiative. Avec le recul, elle était même un peu surprise que Tucker sache à qui il avait eu affaire, parce qu’au moment crucial, il avait crié le nom de Cat.
— Lamentable, répéta-t-elle amèrement. Ensuite, ils se sont remis ensemble et je me suis sentie très mal. Voilà toute l’histoire. Je ne les avais jamais revus ni l’un ni l’autre… jusqu’à aujourd’hui.
Elle n’avait pas envie d’avouer que le pire, pour elle, c’était que Tucker l’ait repoussée pour choisir Cat. Le choix n’était pas surprenant car Cat était éblouissante et cela faisait un certain temps qu’ils étaient en couple, mais pour Nevada, cela avait été un vrai crève-cœur et une immense humiliation. Pour couronner le désastre, l’expérience avait réellement été épouvantable sur le plan physique, à tel point qu’il s’était passé près de trois ans avant qu’elle ne se risque à refaire l’amour.
— Je voulais ce job, dit-elle en reprenant son verre.
— Il t’embauchera peut-être, protesta Montana. Tu es la meilleure candidate.
— A mon avis, cela n’entrera pas en ligne de compte.
Le visage pensif, Dakota goûta sa tisane et demanda :
— C’était dur de le revoir ?
— C’était surtout un choc. Je m’attendais à rencontrer son père. Mais ce n’est pas ce que tu veux savoir, n’est-ce pas ?
— Non.
Nevada réfléchit quelques secondes.
— Ce qui s’est passé entre nous ne me pose plus problème. C’était il y a longtemps, j’étais très jeune et pas très futée. Tout est différent maintenant.
— Tu n’as plus aucun sentiment pour lui ? insista sa sœur.
— Pas un seul.
Elle prononça ces mots avec toute la conviction dont elle était capable. Et elle était presque sûre qu’elle ne mentait pas.


Titre original : ONLY HIS
Traduction française : JULIETTE BOUCHERY
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
PRÉLUD’®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
Photo de couverture
Femme : © IMAGE SOURCE/GETTY IMAGES/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (HARLEQUIN SA)
© 2011, Susan Macias Redmond. © 2013, Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-9814-8
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
Susan Mallery

SERIE RENCONTRES A FOOL’S GOLD

MARIAGES A FOOL'S GOLD

Tout le monde se marie a Fool’s Gold ! Toutle monde,
a 'exception de Nevada Hendrix qui assiste, émue, aux
préparatifs de mariage de ses sceurs. Cété sentimental,
pour elle, c’est le calme plat | Méme sa mére a une vie
amoureuse plus intense que la sienne | Heureusement,
son fravail passionnant occupe tout son temps. Aussi
estelle ravie quand une occasion de booster sa carriére
se présente, un job en or & deux pas de chez elle. En
or, vraiment 2... lors de I'entrefien d’embauche - qu'elle
envisageait comme une simple formalité —, Nevada a la
surprise de découvrir que son futur boss n’est autre que
Tucker Janack, son premier amour. Celui qui lvi a appris le
plaisir.... et brisé le cceur...

Citée & de mulliples reprises dans le New York Times, Susan Mallery
est une référence incontournable de la fiction féminine moderne.
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